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M B t s  » B i i n m
Le premier miaistre belge a dit at 

nat qn’une large exleosion du droit de 
suffrage semit bien plus sûrement ansnrée 
« si desbommes de désordre ne semblaient 
s’attacher à l’entraver en prétendant la 
hâter par des moyens illégaux on incor
rects..» Nous lie pouvons qu’admirer,ave< 
le haut désintéressement que nous enten. 
dons garder dans les affaires des autres, le 
profond comique de pareilles déeUra- 
tiona.

M. Beernaert a fait un demi pas dans les 
Toi«B de la révision constitutionnelle et de 
la réforme électorale, parce qu’or 
poussé à coups de grève et de manifesta
tions populaires.

Il e ^  certain que son parti et lui-méme 
seraient demeurés dans le dans
l’immobilité, dans la pénible jouissance 
d’un pouvoir fondé sur l ’asservissement 
du grand nombre au petit nombre et for
tifié par toutes les injustices sociales les 
plus déraisonnables, si les classes sacri- 
üées o’ivatont tiré 1m  gouvernants de la 
torpeur en tambourinant à leur» orf‘illes 
leurs revendications légitimes.

M. Beernaert ne fora jamais ct(jire à l’o
pinion libéralu de l’Kurope <jue les parti
sans du suffrage universel auraient depais 
longtemps obtenu gain de cause, en res
tant tranquilles.

Le ministère rétrogade est à la tète du 
gouvernement des alTtures belges depuis 
plus de sept ans ; c'e.)t au leudemain 
même de sa prise de possession du pou- 
ToIr que l’agilation électorale a commencé, 
d’ai>oid avec une entière modération et 
puis avec une ardeur sans cesse crois
sante.

En 18»5, le.s mimifp<t:itions populaires 
prenaient déjà à Bruxelles un caractère 
grandiose; elles n’étaient arrivées à ce 
degré qu’après trois ans de préparation 
patira te et paisible.Lc ministère rétrograde 
a-t-il pensé dès lorsàfaire lui-méme,spon- 
tanément, la réforme électorale ! Pas le 
moins du monde, il n’a songé qa’à résis

ter.

vendications sont devenues tous les jours 
plos vives. M. Beernaert a-t-il i^is la ré
solution de reconnaître les droits éleclo- 
raaxdu peuple belge? Pas le moins du 
monde, au contraire. 11 n’a songé qu'ŝ  
esquiver, qu’à escamoter la pétition, et 
enfin ila  fallu que le parti ouvrier belge 
arrivât, bon gré mal gré. et au milieu de 
nombreuses hésitations, A exercer sur le 
pouvoir la formidable pression que nous 
voyons actuellement.

Nous sommes bien obligés de recon
naître, l’histoire A la main, que les réfor
mes ne se sont presque jamais faites au
trement, tant les b o m n ^  sont atteints 
d’une aveuglement opiniiklre, pendant 
qu’ils poaaèdent le pouvoir t

11 nous est bien permis d’admirer aussi 
ces expressions ud'lio/u/neu de d(*sf>t\h'e». 
appliquées par le }>remier ministre belge à 
la grande majorité de la nation qu’il a 
l ’honneur immérité de gouverner depuis 
longtemps, et ces autres expressions « de 
)noyetii illégaux et it%cot'rects*. appli
qués aux manifestations les plus légales 

ou les plus pacifiques.
Est-ce que par hasard les mineurs n*uu- 

raient-ila plos le droit de tirer du charbon 
©a de ne pas en tirer du fond des mines.

au péri! de leur vie,et de se mettre en grè’ 
ou de ne pas se mettre en grève, s'ils le 
jugent à propo* ? Qn’y a-l-ü là d’Ulégalî 
Qu’y a-t-il là d’incorreot ? .

C’est l ’excrclce le plua élémentaire de la 
liberté du travail, reconnu par le droit des 
p̂ ’ns, depnis la révolution de 1789, chez 
tous les peuples do l’Europe occidentale.

Les esclaves antiques étalent astreints 
au travail, sous le fouet et sous le fer 
rouge quelquefois. Mais les prolétaires 
modernes ont conquis le droit de ne pas 
travailler quand ils ne veulent pas tra
vailler.

Rt certes, leurs grèves leur coûtant 
assez cher, leur causent assez de souf
frances, pour que nous soyons convaincus 
qn’ils ne s’y résignent qn’A la dernière 
extrémité.

11 y a quelquefois des grèves locales 
fomentées par dos agitateurs, qui sont 
réellement bien coupables envers leurs 
compagnons et leurs frères ; mais il est 
évident que les grandes grèves persistan
tes ne sonl que l’explosion de la souf
france physique et morale devenue into
lérable.

Ce n’est point par caprice que les ou
vriers s’imposent, non-seulement à eux- 
mèmes, mais à l^urs femmes et ù leurs 
enfants les p!u:< dures privations : c'est 
atin deconqu'h-if, par On sacrittce momon- 
tané, un sort meiliüui' iKiur eux et pour 
leurs familles.

Ix*s grève» actnclles de la Belgique 
n’ont pas seulement pour but une amélio
ration de l'exislenco matérieUe des tra
vailleurs, mais surtout une amélioration 
de leur existence politique et morale au 
milieu de leurs concitoyeus.

Ces ouvriers qui côlébreiit leur.î ker
messes. en pleine grève, ot qui jouent au 
bouchon sur les giand’rnute.'?, comme le 
dit notre confrère très modèr.'- du journal 
le Ti-’hii»!, sont di;(ne.s de la sympathie et 
de l’estime de tous les espiita libéraux de 
l’Kuroito.

Il esl bien possible que l’on puisse citer 
ça el là quelques atteintes à la lilwrto du 
travail de la part des ouvriers qui veulent 
forcer leurs compagnons à faire cause 
commune avec eux; mais l’atteinte véri
tablement générale et illégale à ia Ubarté 
du travail viünt de cette poliUqae réac
tionnaire qui, au inoj’en des menaces, des 
persécutions et des expulsions veut obli
ger au travail des bomntes et des femmes 
qui aiment mieux jouer au bouchon et 
danser sur la prairie.

Cettoattitude pourra finir par des souf
frances très pénibles pour les ouvriers 
belges, mais ils sont certainement les 
seuls juges de la quantité de manx qu’il 
leur convient do s'imposer pour obtenir 
une amélioration duralde; ct, quant à 
cette allégation du ministre belge, que le 
suffrage universel serait proclamé depuis 
longtemps, s’il n’y avait pas eu do grèves, 
c est un outnige â la vérité qu'aucun es
prit libénil ef sincère ne peut laisser i>as- 
sev sans protcstadou.
Pour la paixet I honiieur de la Belgique, 

qui ne nous inspire que des sentiments 
de respect et de sympathie, |K>ur la cause 
de la liberté ot dft la justice en Kurope. 
s^p.baitons que la fermo altitude de la dé
mocratie belge triomphe entin de l'opiiiiâ- 
trelé d’un ministère rétrograde, qui com
promet sa patrie tout entière par sa résis- 
luuce au progrès !

irErT..H DKP.\SSK.

TRAITEMENT DES IMSTITOTBORS
Va» olroDlaire mlaiit^rielU

La minislre de rio^truction puLliqu* vient 
1a prendre un arrété para danv le Journal 
officiel du 17 mal, par lequel les dlreekura et 
lir^ctrioes dVcules lalquei à plus de deiu 
classes te» maîtres el miUrcsfte ̂ cbûg|^«.ae 
l'ours complémeaitiires laïques r«c«vrom lés 
-tuppl'meDls d« traitement urévui aux »Tlir 
■\M 8 et 9 de !a M  du 10 juillel 1889.

l ’aruu sÆcond arrôté, le minigtre vient d<* 
d'Vider qno la classe provinoire sera suppri
mée poar les iosUtutrices stagiaires lalaue^.ll 
pstaccoidé A cet clf<it une augmentation Je 
traitemenl de 50 fraoca aux inütituirioeo Ut- 
qiies ae ladite classe, saos que leur Irallemcn' 
liui«e oxcî dflr le Inux l‘*g-.l Je la classe p«r- 
maneoto des stagiaires.

Il est accordé une &::gmcolatIoa do Ira te 
mpnt lie 50 francs h toutes les -nstitutrlces 
liiiqiKS do ill sixième clanAe proviMÛe qui 
oot éW titularisées avant le ler Janvier l^«l.

Jue leur trait-̂ muiU dépasser le
e lu cinquième classe.

Collo mesiure aura son effet à pariir du ler 
janvier 189-2.

Le mioistre de rindtrncUon publique a 
légalement adressé nier aux rfcieurd une 
ûrculuire potir leur recommander d inviter 
09 proviseurs et principaux des lyc<'ea et 
collèges admoUre, aveo la plus Kr->nd>i 
libéralité et aauf impoesbitit-i iBRlémIl* ré- 
üultaot de l'inituiflsaoce des loo.iux, les âléves 
externes doDt les raraillot 1a de:i]and<)rii>:Dt 
IU.1 divers oours et ex«ircices aacessnirrs 
rè^rvé^ géiiéraleineni aux ii>tern(>s.

Pour les arts li’uaréuunt i>u parlicuiierlmri- 
sique, escrime, équitation, etc.), le uirnintre 
désire queles leçons puii*»(*nt leur être don-

' s d.'tûs les u)<>mea conditioas et suivaitl 
racines tarifs qu’aux élèves des autres 

Cut<'7oriê .
Le ministre ujouti qti'il verra èga'»*uient 

kve<' plais r que les exterit.̂ g dont les fam 1 
les en leroat la demaade so!eot 'djnia, au 
moins à titre de récompense, A prendre p.irl 

promenitdM el excursions de< èlèrc* in- 
ù'lft cooditioo, toutefo's, que la me 

n'eotralne aucun siinnlémeot dn s rvicr 
lei m:.Hres rèpèt tmr#. 11 osl hieo en

tendu, d’ailleurs, q'ie tout-s les prècaalions 
oécossa res si'roul [irises pour que les élèves 
no pas'-ent pns en dehorn <ln Ivcèe. sans xnr- 
veill«nce rt sans ronirôlf*, 1-'tomps peu'i-iül 

i-'l ils devront, «fclon lu vœux do leiu-fa- 
le, r̂ ‘̂ ler nn lyct̂ e ou «üU< h  snrveillancp 

des inailre-i du lycf(»._________

LES PETlf^BÏBPAUX
La^CbMskr*^'e*diputé«, fer* M 1* àkcn*  

40tt du dcroier budg«l, manireiUU. H^eent 
voix de majorité, ««it désir de rolr supprimer 
ks tribunaux d'arroad..-s^meut (|ui oatùju- 
;?er moins de cenl affaires par an. Fl y a one'.- 
quf s soiuaioes, <»lle votait un projet de loi qui 
Huguieutuit Ios attribuiion'i d.̂ s juges de pan. 
RWuctim du nombw» d^s petits irili'BaBX, 
extension delà oompéletsce déjuges de p%ix,
00 sont li\ les étapes d'une réforme do la rea- 
tf!>-lralurd qui est depuis longtempa dfins l<>s 
Vieux du pftys et qui n’a dû qu'à {'hospitalit*̂  
cles iotcrt̂ ts de clocher de n'eire pus encore 
ré;ilihéo l’heure actuelle.

A vrai dire, sll est aisé d'augmenter 1rs at- 
trlljuti«nsdt'sju^es cantonanx, sauf à leur 
(iouiand.-r plus de garanties de gnvoir, le pro
blème de la réiiucdon du nomlire des lril)u- 
nuu* esl plus diftlcile A résoudre. Tant d'in
térêts sont engngfs dan** 1 affaire, en d«*hor' 
d'î la question d’amour propre local. Abolir 
un tribunal ou établir un roulement entre Uk 
niP'H do sièges voisins qui ool peu d’affsirt*s
1 iu«er, ce n’est pus seulement décapiter cn 
quelque sorte le chet’diea d’arroodissiement, 
cVst porter un sérieux prf judicc aux '.flîoisrs 
ininistérieK; c’est annihiler des charge-iet 
,le.n ofiices ach't-'s ordinairement fort rh'»r. 
Ous le trilmnal disparaisse cnmplélementou 
qu’il se comiio-o do juRes en quelque sorte 
volaols, io dommage sera A certaias égards le 
nit'me pour les oftlciers ministériels qui vi
vaient û son ombre, tl Mmble que. polir fa re 
uae réforme sérieuse, il fandriiit, avanUoate 
nutre oiiose, racheter les offîct's ministériels 
déprécié*.

Î a question ne sa pose pas encore tout à

qu'aux :
veut

IX wéUa4»«ûrM de U  rU^ctoâ «ne l’oa 
OB««r. L« mioUtre i»  I* juallee ae 

borne, |)Mr l’ioatant, à oaTrir uae«squéte,i 
aoUicUer PMaïaeapar les preaiera préaidenii 
et lea progireiirs géoéraiix éa  d.vers proei- 
déarquel'fn peut rail metireen «euvre i»oar 
atteiodra le but. y

Troia n«m)>io«isons soiit sunérèes par le 
farile den aceaux. Un premleî^sléme con- 
nislérait à abolir les Iribunaiif1|«tiffîssm 
meafoeewée pour ralttcTierleur resioM \ r.n 
r-ssort TOttlQ ; «n second ay«léM«, présenté 
dans(n^!^et de loi dépoaé Y} je  qaelques 
annéea parti. t»ufai i . . . >D«i t̂er«il i  R»rder 
le tribanal tvee son Ma ofBoêa d’avoué 
•t d*holaal«r, mais an restreigoaiK le p«>rsoB 
i»lj«<IWalr«prDprenM>nt dil, astreint ft rési
der, aatff t  U complAter, pour la tenne des 
RudleaoM, auit avec des magistrats dn resKort 
voisin, soit ffvec des ju '̂es «le paix pourvus 
du dipldn>e d« llconc é cn droil : enrm, on 
teut Imaginer aae troi îélne combinaison aux 
ermes de to^ielie, bu Ueti d’appeler au chef- 
ieu les maff «Irais d un tribuaal vc^sin ou Uü 
uses dapaix pour U tenue des audiences, oa 
délôgtierHil les juges des Iribunau* trop peu 
eeeupés danr les jnslieei de paix dn cheNlien 
et deaeaaieos va^in*.

N'ous «'avons p e la prèteolion de discuter 
à fond chacune de ces solutions  ̂ avant de 
connaît^ les résnltats de l’enqnéie faite an- 
prés êa ̂ oders pK-sIdenta et les cour^l'ap- 
pel; 11 s-mbîecep‘'ndmt qao la première ae 
ces combinaisons remplirait pins avantageu
sement ta:bat poiirtùivi, à la condition qu'il 
soit b>n eoteniu qn« i't»n dédommagerait 
les of&oivs niini-stér|el« dont Us cjiitrirts sr- 
rsienl vlHB^Iuhcnt supprimées ; & notré 

e ds fél 'grapliis et *itt chemins'dft f-jr, les 
itanciH soçt sin^a lèremenl rapproch&cs et 

souvent le Jujtlclable arrive auis. vile dans 
le chef-lien âk voisin que dtài:̂  celui

p«ut Dier la eompétence.

M. le Marquis I

Asiurèmenl, M. Hocbefort esl uo homme de 
Ijoflnconp d'esi<riU

Mnis il vieut de prouvtir qu’on peat être 
fort spirituel et manqu.’r d’o.-prit d’à-propus.

Avant-hier, i  Londres il assistui! & une 
vente île labUaux. C»muie oo le repr4<enle 
souvent soas des couleurs asses noires, M. 
Rov;hr‘fort lietil à pousser au«M loia que pos- 
allde Ici œavreldes ooloristos.

11 a suriout ra't moiiter l«̂ s enchères, Vau
tre jour, potir un porirail du peintre Laud-

■ taUe^u adjufé ponf la somme
rondelellede ^0(W francs. Alors, M. Uoche- 
fort prononça le petit speach suivant :

— ôeatlemeD...
Ën Franoe,M. Rochefort disait :«Giloyen : •
— Oenllemen... Permetlez-mol d'offnr ce 

tableau i  la ifalional OaUry, oomaie un fui- 
ble remerciement de rhrwpilallté que j ’ai 
Irouvée cn Angleterre.

Ce petit discours a été couvert d*ap;>laudta- 
aements.

M. Rochefort est cerJaineraenl trè  ̂ libi-e 
d'aim r les beaux arts ct d'olViir d>'K tableaux 
à rAugleten-e.

Mais puisqu'il e.st en vaine de itbèrnl;té.-‘, 
ponrjuui n uffre-t-il pas cet argent aux vieil- 
m^sdo F» ■ ' *oFüurtuies? 

tableau en vaudra i bien u aulre.

Les armements de la Russie
.Vprè̂  bien des mois d'hè^itation, la Hnssie

i précisons — il y a dix

nemeot
On calime à deux ans et demi le délai né

cessaire pour fabriquer Ios trois aillions de 
fuslU nécüssairaa à ia Russlo pour entrer eu 
campagne si besoin est.

A ce moment, W  deux armées scenra au
ront le pins formidable outillage du monile.

gnéea parla mneeet la Ruasie.

d e p I i h e s
.s'«r»ie« tn^a i et tUéphonique

de l’Avenir de Roabaix-Ti>«reolng

Le voyage de M . Carnot
(li> notre rnrretjyinrinnlpnriici/Uer 

A Limogaa 
Limofïe-*, t« mui. — Le tomps ne favorise 

pas les fêtes de Uwoges, le frutd rè«ne asse}: 
vif depuis hier, on ne «a croirait pus nu mois 
de mai.

I)ùs le plus Kcand mutin des trou|>es de 
/mnastos ont comsaencü à sülonaerla ville;
)us savez, en effet, que la grande journée du 
ncoura de 1‘1'aioa <Ws aociél<;!M de gymnas

tique de Fraaeeeatpour aujourd’hui, puisque 
le président de la République occapara la tri
bune d’bonneur.

D«s sept beares du mutin, las exercices ont 
ommencé, malgré le temps brumeux.
Sur l’immense terre-pUiu organisé pour le 

coacours, c est un magniâquâ spactucle que 
t voir tous ces jeunes gens en costumes
garris travaillant aux divers appaieils, par.. , ..............

‘ cos.lumei|du iruvail qu

ôaiiaue de Krajua t>i les maires dn diparls^ 
menl présentés par U pr«Tet.

La collectivité des céramistes d« LUn<i£< a a 
remis poar Ilaw Caraot ane remnrquaUe 
barboUne, teinte sur coupe I/wta XV, pata- 
turo sous émail par nn prooMé aeuveau, 
grand lau de foar, représentant ane jeune
italienne.

M. t:arnot „ _________ ____
*<“ n»uata, reniré à mkli A la préfeda.-.

■ ■■ déjwiner de aoixante-cinq

visité ensnila le  ̂hÿpitnax '̂T

' d <Hudes HlUht
■U*

C
curieux.

Ajoutons qu’i  uae I eure et demie a lieu hi 
llliè d(M tfytaaaaies ù travers !a ville, avcc 

toutes les banuiéresdes sociétés.
Mais, nfiuf heurea vont sonner, el il nous 

aulre poiot.
C'este heures quo H. Carnot

re<;oU k lu préfecture le* autofi'.èsclvUrt.< 
miUtaires.

Aux alentours de i'h<VeI de la préfeetore 
. lu maiion est grande ; outre lous les cor[« 
consiitués, les mi.ilHires sont en graod nom
bre ; la foule esl nombreuse.

Dane lu grand salon de réception. M. Cir- 
sM ê leoiive ld «utouro de MM C»n>(ans et 
Bourgeois, da M. Üetn;igny, du r>réfet, du 
eomtuandiint dn rorps d armî e et di* quelques 
autre< jfersunniiliiés administrallveii de 1» 
ville et .d é t i lé  des •-Tp» enn't>tués c >m- 
menos.

Lc premier préhideal de la coùr d'appel s'ast

oà H a oflTeK
con reris aax autorités da dépaitemerrt.

I.lmoges, 18 mai. — M. Carnot a pr.'sidé j 
troia heures la fiHe fédérale degymnast{qn<>. 
II a décoré de la I/'glon d’honnear M. Pru'l- 
homme, prési.lent ife l’î'n’on fédérale des so- 
«lèfès dfl gymnastique de France.

H.'nion rfavraise .1 roen le deuxième rrit 
(le^aoci.’tésél.tlgoée.s fie ph» .ie rrfxmiîoiuè- 
Ires.

Ensuite, à riI.\lel- lo-vllIo,M. Omus a pré- 
dé uu bfinqufrt de ViO couverts.
Limoges, 8 mai. — M. Carnot ripoivlaol a 

loast du muire dit que tout ce qui cwacaïav 
les conditions du travail ie fonvrier, 
^nté, sa sécurité at sou bi»>n élre sont l'oiijei 
dos oonilanles prèorcupatiuna dM trouver- 
nunts qui préparent des lois réalisant Ih* ré
formes (•ratiques incompaliblas avec ie> rto- 
iences de quelques uns.

Le e-oncoura di- l4)us e t̂ uéce«aaire suun 
i’égde de la It-̂ pubilque inroateatéa et p*«i- 
iée par U volonté <!u su/lraxe universel. 
M.(.:arnot ajoute que grAce au dévounoieni 
univiTOl nous n<«liserons une aniilioralion 

el d l io c  du kort dn  pli>Une«a 
rju oa n« .l.;il pi« i.#p.r.-r ,1. ln 

'SCiie la n itl )n ÜDnt ils sont une des furoê  
vives. C-) discours a été suiuA <r:tpi)!audisM- 
ment# répétés.

exprimé

Faits Divers TélégrapMiues
Oe not eorreepCHttaiUM tpécimt»

ASSASSINAT D’UN AGENT OB PO
UCE -  P.ris, mai. -M . Soufre«awii 
de poUco a clé lût de 7 coup-* de (MHitaau par 
Krasmo Port^dico, siciliAn. repria es.

TROIS PERSON KES NOYlteS. -Nantes. 
18 mai. — Uu eauol eswiÉé «w  sfeetae pw» 
•oiinos, ^ ehavin' près de Paimlxouf, Ito’s 
peri.onoes, d'iru ■' nmitMia. ont AIh noyées.

ffoavoUfis E triugèm
LE FUSIL SUISSE

l)<Tn<'. 17 mal. — La fabrlcallon du noor 
fusil petit r:il.br<}.fc« pouraull icflva-

el de lu pjix
Ami des loi», <l- la concorde j ment ; un grand nombre de pièces détechèn 

. IX pubb-iue, noua i.ouUiiUonji^UiM(i devait livrer I radnslrfe privée, sont 
lft ennlinuatlon deTapîiisomeot des esprits el mainwaant fahriqn<'es piir la fabrlqne d w-

s la ûa de l'nnn^ i

progreMiC dM iusiilulsas 1 me ,̂ V-nerw>, « 
r ir^m ine» . ■ ' e,t nctèk'ré .̂ L* -

M. Carnot a remercié ces paroles  ̂q-dj ront être années 
partent d’un cœui^vraimenl n'publicain et ! ’ 
rrançaia » et, décoré de la fjégton d'Innnetir i
M. Dramart, conseiller à la cour. r  t. • • »

M. la f ‘nérsl baron Lannoy a pré..euié «  L O l î d l l f f r i I l  )) 8, i  l 
l’élat major de !•»« corps à M. Carnot et lui ^  ■* '
I  «drMi..! uno «ItaM.ra .y iB.iuellJ Ij pr.'si- , r,ip»iilion> d.' lolieHii. in  vieniuul d.

eoiiiutencL-r à l'i >pôra et les dèi-ors n« vont pas 
. . .  . . tarder û •'‘tre d->linilivem**nl établis sur ma--.«.u-..».. remis l-’sd-'corations suivants: iiuêii«>fl,

Oflicier de 1» Mgion •rh'>nn«nr, M. L«roy,; »'i ,,n} nnU,» s».—.,
ç-dùneldii d inf.intorn! ; .:li«val;^ iK- la ; occupé do cjnformt-r la mÎM en scfae tnidi-

^lï'fV T W-nl.'.l ter.nio» «■oUtii|.ortanl lr»V,.il, rt d*.
militaires ; lea a<ljoduntd iJrochiè el CallIeHU, I jft.g meitrt i  I .T.iiri«# tr*<
l. bng.dl..r et I. :.Th e” t bleT!,SdV4:.” Ivu™ *irw ^^^^^

I.'.WA,„c d« Mmoss. .  «alui M. Caruoi qui *">»

rateniercrf de!v.c,ii^U !lcxiui'““‘'; ^ , r,c ti'nor V»b rc.-l. n'avant que -leus moi. 
M. Carpot > fji insii-.te v''';''''''" i ' ' '■*, do congcj .U'tWradeVi.nne, et ^tant reteni.

l"'-"?"*''.-. “" .‘'1''“'  ' ‘«•■‘ i/iil jn» |uV'.l*Jn
maire deIi'moge> n 

conseil municipal.
M. Carnot a rèpoadu :

Uoo«ie«r le 1.1 lirs. septembre.
que i« puis

, pi'î honté (•iBiitele',

bonnes pur̂ U
__ . .. - . ..jsentimmts J
coiupo»é d’étéwents f>)nne)i

ikin>€U
républicû̂ -i I I 

s erreurs q>ii ont 
■; aujour-

M. Compayré, ancien di-putc, rocteur, a, . —
pré enté le parsonuel universitaire, parmi le- L E S  G R E V E S  E N  B E L G I Q U E  
quel de nombreax icstilutcurs. i .  . ^

Le défllé ft continué par la délégation de la I 
Chambre ds commerce, le dlrecleur de laj L-» T,ouvière, IH mai. — Hans le bassin du

raudletottde \"A9entrAe Reu*aUt-reure''mç 118 I de T.neien. 11 nvait repris eourfiRe et s’élait
■ ___________________________________ I remis A tr:»vailler avec ardeur. Csr co n rtail

» promesse en l’idr qn’il avai^fa te n

L E S  M IL L IO N S
D e  m .  J ^ o r a m le

DEUXItMB PARTIE 

L'ŒUVRB d ü  M AL

— Où le lrouverez-vous,mon*iieur le eotnle?

^Non,*raais & Bourgvoisin, où il existe 
•acore un oncle de Claire Guérin, âgé de plus

" • i “5î.“-S"uî“ d;™c.vie,U.rat . ^
— Rien, peut-élre; mai* j’ai un espoir. Ces 

büoax. dimnés par Claire Ouérin à I)eniM 
liorei, ces souvenirs de jeune fllle conservés 
peuvent 4lr« reronnus.

— C'est Juste, moosieur lecomte. Kn eff-t. 
si ce vWIUrd reconnaiaaalt rnn de ces bi- 
joox, sa déclaration serait d'une importance

* ^ ^ n ’a#t qu'un espoir, dit le comte; enC 
nous verrons. , . , „

— Pout moi, en ce moment, ajouU-t-il t 
sa levant, la chose capitale est dc savoir < 
qu’est devsaue Virginie Ursule.

— Moasieur le comte, j- sotiliaite à vos re
cherches un heureux et promut résuilat.

_  Merci. Si vous aile* A I^ris avanl que 
je ne revienne 4 Blois, monsli-iir le (lecteur, 
î ’e*|iére qua vous voudrei bien venir 
voirt . -,

— Je ne manquerai pas de rendre A m 
slwr le comle tfe Soleure la visite qu il 
faite aalotird'hui.

Lm 4m k  hommea, debout, échangèrent 
cora ftalqnes parolee, puis se serrèrent la 
main et U eont^ m  ret ra.

XXXIV
JOoas D'AM04MSSB

ComtM nous l’avons vu, l’arrivée de De
nise 4 paru avatt (ait diventon à la doalear

vanl être benreux. lui, il so pi.k»ccupail du 
bonb' ur des auti es.

M.h»x matire de lui, et honteux d’:nolr été 
si faible coutre son chagrin, il n'avait plus de 
cea longue» heures de sombre triale.ss-, qui 
avnient d abord éionné ct «•nsnite nqùi 'lé s- s 
amis. Il a'observait, se contenall et savriit 
montrer un visage souriunt alin de ne point 
laisser deviner la natnre du in»l qn'il avail

I fsit dans sa poitrine. Souvent la nuit, quand 
Ul était rentré drns sa chambre, il pleurait, 
i — Nous sommes s.̂ parés pour toujours, je 

plus 1 s^écrlait U. Mais qu’ai-je
donc fait à madame Lureau ?

Vainement li cherchait & s’expUquer l'é
trange conduite do la veuve envera lui. Ses 
pensées tonrnalent constamment dana le

- cercle étroit, — ........—*..............-
sible de compr 

. .. enail use dire
— Oui, pour que madame Lureau m’ait 

traité ainsi, il faut qu’elle ait été prévenue

cieux, et comme absorbé dans un rêve.
......................  adame Ramel

ft aon man, ei ceueu'iunt, i. c»t facile de voir 
<in’d a quelque chose, un ennui quelconque. 

_  CVst nusHl mon idée.
— Quelle peut Cire la chose qui le rend

ainsi t
— .îe nie le domande st jft ne trouve psa.
— Pourquoi ne te fait-il pas oonnaltro, î. 

loi, la cause de s ̂ n eonul ?
•1. Je n’en sais rien; probablement parce 

que l’heure des confidences n’esl pas encore

— fieorges. 1 
jeune fliie q u il--

— Je n’en serais nullement surpr,., 
chère Mionne.

— Mais si c’est cela, pourquoi ne le dit-ilpah? 
»  .Si c’est cela, nous devons admettre qu li

a tes raisons pour te taire.
— Ob l avec nons 1
— Que veux-tu, s'il croît devoir cacher son 

secret ?
(^org*'S et Mioone. trop diacrels ponr in

terroger Lucien, allendaient qu’il rempli de 
lui-nième le ailence qu'il s'obstinait 4 garder. 
Mail*, comme on le voil, la j- 
devinè le s 
frère et lul.

Dieu Mille nombre des sou^s qn’iHtoaf-

ei-rocation :
— Pourqu— 'Pourquoi an ennemi ?
Il était ané plusiears fois rue Beaubourg 

ù la concierge lui répondait Invariablemeol:
— Je suis toujours saos nouvellea de ma

dame Lureaa et de sa Qllo.
Mais vous savez, monsieur Laden, ajouiait

madame Orelut, pa 
nonvelles.

Cea paroles 
I»»;

uvelles, bonnes

’éUlent pour le jeune homme 
metiiocre ronsoUtlon.

„ ....se était en quelque sorte la demoisells 
lU compagnie de ma<!ame Ramel, oar elles 
l’-taieot souvent ensemble. MaU habituée 4 
une vie active el i  se levor de bonne heure, 
Denise ne («uvait rester un instant oisive. 
Dés qu'elU avait été au courant des habitu
des de la maison, elle s’étalt miM un psa 4 
loul. diaant gaiement qu après avoü* été long
temps servante de ferme, elU vouUlt deve
nir capable de faire uo bon servioe 4 Paria. 
■Uns une grande maison.

Kll" cousait 4 la lingerie, aidait la feaHne 
de chambre dans son Iravail aV n'UsUakt 
point 4 prendre le lorchoo pour donner 4 
Vociaslon un eoap de maiii aux aultea d«- 
mestlques. Cela lui plaisait et madame Raael 
U Uissait faire. «

Rlle s'occupait beaucoup auaal da «bar* 
mant baby (le Mionne. Ello n'éUU iamaia 
plus heureuse que quand la Jeuae méea bit

lit» uuuittiirc, mui> x*ituuue j«ciitr« iju uiia
tenait 4 élre rimdilutric^ de la jeune ûlle, 

ce serait un plaisir pour elle de lul don- 
des leçons. Et comme lecomte ne contra

riait jamais sa Qlle en rien, il u'insista poiat.
Ls maUresse et l'élève .''étaient mises 4 

l’uiuvre. I
P.*n>lanl une heure le matba et deux leures 

.. soir, Den se prenait sa leçon, et comme 
elle était doelle, attentive, désireuse o’sp- ; 
prendre et qae, psr-dessus tout, elle voulait 
témoigner sa reconnaissance A madame Ra- 
mel, elle faisait de rapides progrès, .\nssl 
rinslltutrice était-elle enchantée de son élève. 
KIU disail, toaU fiére ;

— Avant qnatre mois Denise lira couram
ment, saura un peu d'arithmétique et pourra 
déjà écrire une petile lettre.

A'ec mailame Ramel, Denise apprenait 
aussi ̂  broder. 4 faire de la tapseene, toos 
CM petiU ouvrages 4 l’a gulUs el aa croehet, 
qui aoat pour la femme riche, n'syaal pas 
beaoin ds travailler, uae oocunation uoe 
agréable distraction.

Au coatact de Mionne, 1« allurea el U« 
iuan:érs3 rasUqaes de DenlM disparais
saient; eUe corrigeait 1m  imperfections de 
son lannge et prenait un eeriaia cachet de 
distiaction qui, rebauaaant sa baaulé, lui don- 

«it un chamM de plus. La servante de fer- 
e M traasformait, devenait nae demoUelU. 
Et madame Ramel ponvait se dire avec une 

s^te d’orgueil :
»  VoiUitMao.ivtage.
Eoeonragéepir ia bonU de lajeune femme, 

rafrectiOB qa’elU lui témoignait et qai aolU- 
cilait sa ooaflanoe, DenlM a'avait pas tardé 4 
oavrir son cosur 4 msdasse Ramel, en lui di* 
«antqu'aUe aimait Charies UbauM^ deàteHe 
avait te bonbear d'être aim e.

EiU aurait bien racaotê commeat et 4 la 
suite de qaelUs sireoialaacM »He e'Mail priM 
à  limer le jenaa paysaa de KiaviUe ; Mats 
malgré aa grande envie de faim 4 Mionne 
l'éloge 4e Cbarlae, de lui dire tout ee qn'il

avait fait poor elle, elle ne pouvail entrer | n'avait rien de caclié, personne 4 N'inviUe ne 
dans cula us détails. Par ordre du comle de i savait encore qu’elU éluit sortie de nrison. 
Soif ure, elle davall se taire. Il avait pris la ferme résolution, loul de

Mais il suffisait 4 madame Rsmel desavoir : suite après les ouvrages do la C'impagBs. da 
qoe Denise aimait et élaft aimée pour s’inté- déclarer au père L-tbauiaa qu’il vou&l 4m u- 
resser à l amour d« ces deux cœurs, qui aspi-| ser Den se. Sa mèro élail toujours dc mieux 
raient att benbenr qu ello st son msrt posait ; on luUnx disposée. Appuyé par elle, il avsK 
daient. .Vjai enccarageeil-ellela ie>iae llllloà I 1k>o •‘̂ polr; il vaincrait U résistance du 
rester fidèle 4 Charles l^bauiae et 4 garder | i>ère.
son nmour dftns toiiU sa pureté. i Suivait une phrase aû'ectueuse 4 l’adresae

— Vois-tu, Denlpc, dii‘ail-slle, rien ne peut. <1<‘ Lucien, exprimant bien les senliiaenta de 
désunir deux cceurs que Dieu a unis. Sache-, son ca ar, et il terminait sa lettre «n embras- 
b-bien, on ne peut èire heureuse que quand ! sant Denise, avec sa permWslon, bien fort, 
m aime ; ramonr seul donne le boabenr et snr les deux joues.
oulos lee Joies qu’on peut avoir sur la terre. La jeune ülU se garda bien d« montrer 4 
Bols sans crainte, les obstacJes que tu vois : ma>lame Ramel la leltr« <!> Charles f 
! drMser entre toi ot ci-lul qne tu aimM ae> ĵ d’ètait asses d'avoir >'ié ion ée de dire 4 Lu-

roul brisés. *'clen, son lecleur, en lui e.ichant e.. „
Too frère travaiUe ponr toi ; celle dot, qa'il ! qu'cUe «rail été fausseiuent aeensée
{>romise, U te la donnera ; si le [>ère de 

amoureux ne la tronvalt pas asses lourde. Je 
serais 14, mol, poor augmenter aon poids

partie la
. . .. --------1 aeensée

de vol, emprisonnée, puis mise ea liberté

— Pourquoi IW m’apprends tu pas oommMt

) de celui que tn olmes et comme moi ln 
seras henrense.

Denise, ayant son frère wur secrétaire, I **
.vail écrit i  ChtrlM Lab.niiie, eomino ell, 
la lul «y«U promis. ' d« etrder le «itance. I

La jeune p .y .«  , , . u  répondu au»ltô. ] " ‘lîe l'T Æ » .. .v.lt «up* cou,té to iu . U. 
11 éUlt heureux d apprendre que aa chure qyetiioiis 

Denise avait retrouvé son frère Lucien et RurU cou»ril .U «m m&itm aai «nuuu 
JK.11. ,|v.it pré. d. iui. il I .U u lt  .iu . <r- ,^ou l*  i “"c*i, 1. f< ^ r“ T  
l î T  n  ''** l>«»«' cien, deux fpi, pu- asmaiM. .liaU tis««lUir
telle. Dîna lu  champs, il douiuit ks i>rts , , t  .nTlront d< i>Mia, t>iX<̂  4 Ïd  oAU, Ud- 
et «on oorp>, as ttav«T ; ki«U «on c ^ r ,  soa m  d un aulta. Il n . r«(ii4it p u  ; Il w  ua-
»aie, toules sas pensées «tuent 4 Paris prés > («atait de crayoaaer dM esaeisaee dM __
de M ben-aimée l>enise. Quel beau iour caU.j* doat U earicbiMaitSM eaitoM
jena^^ur lul quand il aurait loJ»ofihear de jp^r.plu» lard. CV-tnil ua p«iat d« raa on

ll donnait dM nouvelles de N avOU,.
Grandval et dM environs où Denise n4)| 
pas oubliée; oa parlait d'eile sonvanU' 
conslatail avec joU qu'eUa avail 
norabrenn a«(a dans laa viUagM eik elle

A l’exception de sa mère, pour laqneU* il

— Pour quftlle raison ?
— déplairait 4 monsieur le eomUeé 4 
lonsieur MourUlon, qui m'oot nicoasmandé

i de garder le silence. Sans cetle laUre to n'au-

penr.idus lard. C'«'4«il un paiat 4« rna on 
,ju( ii>li «oin de paysage qn'il sitoUaall daM 

klle a|rMte on aitiereeque, an niissn de 
.csaipagae d« la beaUsae. ai baSa. si 
>ntèe, A rivbe, ou r<ail dn ohaiatmr 

. vre cooKtanneat. 4 ehaqaafM, 4aa 
bertf^l^ inroonaes.

rAM^ars/. Emu RIGHBBOURa


